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    Le parcours de chacun d’entre nous est sans doute déjà écrit par ce que certains assimileront à la puissance divine et d’autres à la destinée. Par contre, il est certain que rien ne peut se construire sans la Foi : si vis potes disaient les Anciens, mais il est bien certain que rien ne serait possible sans le travail et la volonté farouches de réussir, le niveau d’ambition qui anime chacun de nous et le jeu des relations qu’on entretient avec ses semblables.


    Cette construction de soi s’affiche au sein de la Société et de ses semblables et elle permet de se configurer comme individuel au sein d’un groupe dont on espère toujours une certaine cohérence. Force est de constater que le monde a considérablement évolué ces dernières années, et que les bases de notre Société, son essence même, sur des notions qu’on pensait immuables, sont sans cesse débattues et remises en question. Nous traversons sans doute une phase de rupture historique, dans laquelle bonheur individuel et bien-être social sont devenus des paramètres dissociés. La crise identitaire est indéniable dans cette Société mutante et a évidemment un impact sur la construction de soi. Nul besoin de débat philosophique ici, il suffit d’observer les difficultés sociales que nous traversons dans tous les domaines, y compris même au sein de la Famille dont la définition même a changé. Pourtant la réflexion philosophique est, depuis la condamnation de Socrate, l’objet de réactions des plus contradictoires et des plus extrêmes ! Déjà Pascal citait la misère et la grandeur des philosophes tentés, par l’exercice d’une raison critique, de récuser, sinon la Foi en elle-même, du moins le dogmatisme religieux qui l’accompagne… De même, Kant n’a-t-il pas souhaité démontrer que la métaphysique, science de la réalité et base solide de la réflexion philosophique, n’était qu’une illusion ?


    L’existence de chaque être ne peut se concevoir que comme l’élément d’un ensemble et il est alors indispensable de poser la question de sa valeur, non pas comme connaissance positive, mais comme démarche critique indispensable au bien vivre.


    C’est toujours d’autrui qu’on reçoit la confirmation de son humanité, de sa dignité et de ses qualités. C’est pourquoi il est finalement impossible de réussir seul. Le concept du self-made-man est à ce titre un mythe absurde. Au moins quatre paramètres sont à prendre en considération dans la construction d’une carrière, quelle qu’elle soit. Tout d’abord, la remise en cause permanente de ce que l’on fait et pourquoi on le fait : il faut sans cesse prouver sa légitimité. Ensuite vient la reconfiguration permanente de son avenir, par l’analyse verticale de ses connaissances, couplée à une analyse horizontale par comparaison aux autres. On doit également faire intervenir la péremption de l’expérience, car l’obsolescence guette chacun d’entre nous et la « mise à jour » des connaissances et des compétences est un passage quotidien obligé. Enfin, le quatrième phénomène est celui qui est lié à l’affectif, qui nous permet de trouver une place dans un exercice de conviction constant pour être toujours « au niveau » et « progresser ».


    On ne choisit pas de naître, ni les conditions de cette venue dans le monde, qui s’impose à nous : l’époque, le pays, la famille sont autant de paramètres imposés qui viennent s’ajouter à l’événement qui émaille la vie et génère un environnement avec lequel il faut bien composer. C’est ainsi qu’issu d’une famille aimante et aisée, la perte prématurée et brutale de mon père aura sans doute été un élément marquant et déterminant de toute acquisition future. Et composer avec cet évènement, c’est bien sûr le subir, dans la douleur, mais c’est aussi le modeler, s’appuyer sur lui pour se construire soi-même.


    Si la vie est d’abord ce qui m’arrive, elle est ensuite ce que je fais de ce qui m’est arrivé ! C’est la suprême notion de la résilience qui permet à certains de surmonter en positivant alors que d’autres s’enlisent et sombrent cultivant ainsi le mythe de la « bouteille à moitié-vide » !


    J’ai ainsi l’impression que mon parcours a été une adaptation permanente aux aléas de la vie, mais a finalement été tout tracé depuis l’âge de six ans… C’est à partir de six ans, en effet, qu’après avoir souhaité devenir successivement cow-boy, «  chevalier médiéval » puis « policier », mon choix s’est définitivement porté vers « médecin »… Mais la route est longue pour acquérir le précieux diplôme, la détermination doit être forte et le travail constant et intense, guidé par une volonté inébranlable.


    Je reviendrai sans doute, dans un futur ouvrage, sur ce parcours qui m’est personnel et ces fameux aléas qui auront émaillé ce long chemin. Je détaillerai sans doute les étapes multiples qui façonnent une vie, les formidables rencontres de différents patrons, de patients, de collègues qui enrichissent le Savoir et la connaissance de soi-même, mais aussi de l’Homme en général. Je raconterai aussi ces amours furtives, ces élans passionnés, ces erreurs amoureuses qui ont contribué à un chaos sentimental complexe, mais riche d’expériences multiples, participant sans doute également à asseoir désormais une stabilité familiale et affective. Je raconterai ces anecdotes, ces périodes de désespoir, mais aussi ces victoires qui forgent un tempérament et construisent une personnalité.


    Le médecin est naturellement un individu différent, il assiste les souffrances, il partage les peines, il apaise les douleurs et comprend les tourments. Les longues études de médecine assurent l’évolution de cet être mutant encore « boutonneux », de ce jeune bachelier plein d’espoir et la mutation s’opère progressivement. Dès l’âge de 20 ans, à peine sorti de l’insouciante adolescence et de la classique rébellion contre toute forme d’institution, le cœur encore rempli d’utopie et de rêve illusoire, le monde hospitalier l’accapare et le formera durant ses études .Le jeune éphèbe deviendra alors compétent et fort, mais il restera humble et dénué de toute flagornerie, car plus son expérience grandira plus il comprendra que la patience et l’humilité sont les vertus indispensables à la maturité et à la sagesse.


    Les cris de la douleur, les silences d’une agonie, les gémissements de la souffrance, le dernier râle d’une vie qui s’en va, les visions de l’horreur, les odeurs si âpres et si tenaces, les corps meurtris ou décharnés, les nantis dépouillés et les miséreux dénudés, les enfants côtoyant les vieillards, les chairs ensanglantées ou les membres brisés, les regards désespérés ou hagards, la violence, les insultes, les pleurs et la rage, cette révolte contre l’injustice, ces larmes versées devant l’impuissance, les espoirs déçus, la solitude et la tristesse, le chagrin d’un échec, les nuits sans sommeil, les sacrifices, le dévouement : toutes ces étapes qui construisent en complétant insidieusement ce que les livres et nos maîtres nous enseignent. Et après ce long chemin, seulement la récompense d’être celui qui aide et soulage avec force et détermination…


    La chaleur de la poignée de main, le contact épidermique plus ou moins appuyé là où la peine s’affiche, le regard franc et soutenu empli de compassion, le sourire accueillant plein d’espoir, l’écoute attentive d’une plainte sans broncher, les propos encourageants et mesurés, les messages bien choisis et pesés de réconfort et d’espoir, les explications appropriées de l’affection ou de son traitement, les conversations qui dépassent le cadre de la maladie, mais qui sont souvent nécessaires, car le médecin est le confident, celui qui soutient ou qui guide, celui à qui on peut tout dire, car on sait qu’il ne dira rien, qu’il est fort et donc celui qui saura «  encaisser » parce qu’il sait, lui seul, ensuite évacuer pour ne pas craquer ! Un jour, tout cela je l’écrirai ! Je m’interroge sur cette volonté qui m’anime toujours de vouloir soigner, de guérir, de soulager et je me surprends encore à analyser les enjeux de la responsabilité médicale, les différences entre déontologie et morale, ce sentiment profond qui m’envahit de la nécessité de redonner à l’humanisme ses valeurs originelles, et d’être un fier représentant de cette profession, chargée de grandeur et de noblesse, qui n’est pas seulement un métier, mais qui est aussi un art.


    Aujourd’hui, en accédant progressivement au faîte d’une carrière construite avec beaucoup de chance et de hasards, mais aussi avec rigueur et passion, je me rends compte que j’ai sans cesse repoussé les limites de mes objectifs initiaux !


    J’ai souhaité devenir membre du Conseil de l’Ordre, il y a près de vingt ans ! L’institution véhiculait alors à la fois un passé austère et élitiste, parfois même proche de l’Obscur et du Secret, mais progressivement j’ai pu en comprendre les rouages, souvent complexes. Rentré comme suppléant après les toutes premières élections, j’ai peu à peu appris les différentes missions dédiées à l’Institution et je les ai accomplies avec passion et avec un succès suffisant pour m’assurer la reconnaissance de mes confrères et leurs suffrages dans les élections suivantes. L’accueil des jeunes confrères, les saisies de dossiers ou perquisitions, la participation à des enquêtes de terrain ou à des commissions diverses m’auront permis d’assurer ma place et de légitimer ma fonction. Après avoir été nommé responsable de la plus prestigieuse des missions de l’Ordre, à savoir la commission de conciliation et des litiges, j’ai l’honneur d’avoir été élu président du Conseil de l’Ordre départemental des Médecins des Hauts-de-Seine et ce titre, déjà fort long à écrire, est encore plus long à exposer, car il traduit cette farouche volonté « d’être au service du médecin, dans l’intérêt du patient » !


    Accomplir cette tâche est véritablement la concrétisation d’un rêve sans le détruire, car les missions se renouvellent sans cesse, aussi multiples que différentes, guidées par ce code d’honneur qu’est notre code de déontologie, véritable fil conducteur d’un mode de pensée et d’action unique… Sans doute d’ailleurs, là encore dans un autre livre, aurai-je l’occasion de développer ces différentes notions et cet engouement formidable mêlant altruisme et satisfaction d’avoir aidé ou soutenu mes patients et mes confrères, ce qui fait finalement la fierté que je partage actuellement avec les membres de mon équipe de confrères et de l’ensemble du secrétariat…


    Apporter modestement sa pierre à l’édifice de l’Institution Ordinale est un peu comme ce pauvre Sisyphe défiant les dieux et condamné à faire rouler son rocher dans le Tartare, car les limites sont toujours plus loin et le travail plus important. Ainsi, tout en maintenant mon activité en médecine libérale et mes vacations à l’hôpital, ainsi que les fonctions – certes nobles, mais chronophages – de président du Conseil du 92, je viens d’être élu vice-président du conseil de l’Ordre régional des Médecins d’île de France, et ce titre confère à la fois des missions administratives portant sur l’exercice médical en lien avec nos tutelles, mais également un rôle d’assesseur dans les missions disciplinaires dévolues au Conseil Régional.


    En effet, une des missions ordinales particulièrement intéressantes concerne les plaintes des patients, les dérapages des confrères, les infractions à la déontologie, les litiges, les doléances, les conflits divers. C’est le « disciplinaire » : une commission particulièrement riche d’évènements et d’anecdotes pour le Conseil de l’Ordre.


    Le signalement, l’information, la doléance ou la plainte sont traités de façon différente par l’Ordre selon une procédure très stéréotypée selon le cas. La doléance est sans doute la plus intéressante, car elle impose la réalisation au sein du Conseil, d’une conciliation c’est-à-dire de la confrontation, en présence de conseillers ordinaux, de deux individus qui s’opposent sur un différend qu’il faudra comprendre et analyser. Le challenge est donc d’obtenir l’apaisement afin que chacun sorte de la conciliation avec le sentiment d’avoir pu s’expliquer et d’avoir reçu, en retour, les propos permettant d’enrayer le conflit. C’est tout l’art des conseillers ordinaux de diriger les débats en présence de personnalités qui s’affrontent… En effet, une conciliation se déroule un peu comme une mélodie dirigée par un responsable, véritable chef d’orchestre pour l’occasion. L’harmonie doit être respectée pour éviter tout risque de fausses-notes et si le rythme est souvent déterminé au préalable, lié à la plainte elle-même et son degré de gravité, c’est la sensibilité du responsable de séance et de son assesseur ou encore, bien sûr, la personnalité des plaignants, qui réalisent à chaque fois, une véritable improvisation. Celle-ci s’exécute avec cette alchimie « a capella » qui donne à chaque conciliation toute sa virtuosité. Les instruments s’enchaînent, entre croches et anicroches, s’imposant des silences ou de véritables sérénades, sur une portée dans laquelle la musique des mots doit sonner au plus juste, pour tenter de trouver, entre deux soupirs, le point d’orgue ! Cette symphonie composée d’arpèges tantôt allegro, tantôt piano, au cours de laquelle chacun joue sa gamme, pour obtenir un accord final, compose un opus nuancé unique à chaque séance… Je pense, encore une fois, qu’un jour je livrerai quelques histoires vécues dans notre « salle du conseil »…


    La Chambre disciplinaire de Première Instance du Conseil régional des médecins est par contre la salle d’audience chargée de statuer sur une plainte. L’ambiance est solennelle et les débats y sont dirigés au cours d’une audience publique. Elle est présidée par un magistrat assisté de médecins-assesseurs, qui représentent les « pairs » du confrère impliqué dans la procédure. Tout se déroule comme au tribunal, dans lequel les affaires défilent, parfois cruelles, parfois plus drôles, mais toujours traitées avec équité et justice. L’analyse est faite par rapport aux quelques 100 articles du code de Santé publique appliquée à la déontologie médicale qui regroupe dans plusieurs chapitres les dispositions de l’exercice médical et ses règles tant vis-à-vis des patients que vis-à-vis des confrères ou des institutions diverses. Il est intéressant de constater que ce code est particulièrement vivant puisqu’il intègre sans cesse des modifications liées aux avancées de la Science (cas des grossesses pour autrui, par exemple), mais également de la Société (cas des soins palliatifs ou de la télémédecine). Ce sont surtout les commentaires du code qui en font toute sa valeur et sa force (cas du secret professionnel et ses dérogations, par exemple), car la lecture d’un texte de loi ou son décret doit toujours faire place à une analyse rigoureuse de ce qui en est écrit et de ce que l’on interprète adaptant ainsi le propos du législateur à la compréhension de son lecteur ! Ainsi chaque article du Code de déontologie est complété par des commentaires à la fois judicieux et pratiques qui en font à la fois sa complexité, mais en assurent sa complémentarité et son excellence !


    Je vais vous livrer ci-après quelques histoires rencontrées au cours de mes différentes missions. Elles sont bien sûr rendues anonymes afin de respecter le fameux «  secret médical ». Chacune d’entre elles est baptisée Fabula Simplex, mais au fil des lectures, on comprendra que si elles prêtent parfois à sourire, elles ne sont pas toujours aussi simples !


    Elles pourront sans doute distraire et instruire le lecteur « non-médecin », sur la façon dont les médecins sont jugés par un tribunal spécifique (qui n’exclut nullement d’ailleurs les autres instances juridiques). Elles pourront également apporter aux confrères des exemples à éviter et auront alors quelques vertus didactiques indéniables !


    Elles représentent en tout cas une vision particulière de la société moderne dans laquelle nous évoluons.


    

  


  
    

  


  
    


    


    


    


    


    


    


    Le contrat 


    
      

    


    Le docteur G.F. est installé depuis plus de vingt ans dans la ville où il est né. Fier de sa réussite et aimé de tous, il jouit d’une excellente réputation. Marié et bon de père de famille tout lui réussit au point qu’il n’exclut pas de s’investir prochainement politiquement dans sa commune...


    Cette consultation était très chargée ce jour-là, avec des patients difficiles. Il se sentait fatigué en ce milieu d’après-midi, mais heureusement il y avait maintenant une déléguée médicale et il allait pouvoir faire une petite pause tout en l’écoutant… Sous le charme ! Plus rien ne comptait plus désormais que son regard profond, son sourire, ses manières, son allure, son parfum… Le bon docteur, bon père de famille, cédait alors à la tentation et franchissait le pas d’une relation adultère qui allait durer trop longtemps…


    Les nouveaux amants apprirent progressivement à mieux se connaître et s’appréciaient de plus en plus au fur et à mesure de leurs rencontres clandestines. C’est ainsi qu’un jour de confidences, elle lui apprit qu’elle supporterait plus facilement l’idée d’être veuve, mais qu’elle ne voudrait jamais avoir le statut de femme divorcée… Cette phrase résonna dans la tête du docteur et devint peu à peu lancinante, entêtante, obstinante même…
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